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ÉPITRE DÉDICATOIRE

A LA PROVINCE DUDAUPHINÉ.

O MA PATRIE ! Toi qui renfermes dans ton ſein

ce que j'ai de plus clier au monde , ma Mère. La

fortune m'éloigna de toi ; mais je ne t'ai jamais

perdu de vue. Pluſieurs de ces enfans ſe couvrent

de gloire en ce moment & travaillent au bonheur de

la France , avec l'Europe , je les admire.- Garde

toi de juger ce foible hommage à mon Roi , à

l’Affemblée Nationale , & au Miniſtre vertueux qui

nous eſt rendu , comme un Ouvrage. C'eſt le

premier jet d'un cour qui s'ouvre à la liberté. “

Un Public indulgent , dont depuis trois ans j'éprouvė

les bontés , a daigné l'accueillir. Des Acteurs intel

ligens & patriotes l'ont joué avec un enſemble & un

zèle que j'attendois de leurs talens & de leur amitié.

O mes Concitoyens , veuillez me lire & eſtimez

moi , il ne reſtera plus de voeux à former à votre

Compatriote ,
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PER S O N N AGES.

......

CHARLEMAGNE....... M. Dumege.

RAOUL
, père.......

M. Fleury .

RAOUL , fils.......... M. Clavareau.

ÉGINAR D ...................... M. Dalainville,

ALINE , fille d'Éginard............ Mlle. Turbaut.

Madame HICBERT , Con

cierge du Château ................. Mde.d'Hermilly .

LUCAS , Jardinier....... M. More.

LA DIVINITÉ, protectrice

de la France....... Mde. Fleury .

UN VIEILLAR D ..............
M. Yyan .

DEUX BERGERS ? M. Lucien .

à latête des Choeurs, S M. Duberneuil.

Deux BERGÈRES , 2 Mble. Le Sage.

Idem ............... Mille. Fleury.

CHEUR.

PEUPLE.

La Scène eſt dans une avenue d'un des Châteaux du

Roi , voifin de l'endroit où ſe tenoit le Champ

de Mars,
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LE CHAMP DE MARS ,

OU

LA R É GÉN ÉRATION

DE LA FRANCE,

S.CÈNE PREMIÈRE.

Madame HICBERT, LUCA S.

Madame H I CB ER T.

ÉCOUTECOUTE donc , Lucas , ou cours - tu fi víte?

LUCAS.

Ah ! dame , je ſuis preſſé. Le Roi vient de partir , & mot

je veux le ſuivre. Jugez combien il doit fouffrir ; il a ..
du

chagrin çe brave homme , lui qui n'en voudroit voir à per +

fonne.

Madame HI CBER T.

De quelle utilité lui fera ta préſence. Te connoît - il feule

ment ?

LUCAS.

Comment vous croyez qu'il ne connoît pas
ſon Jardinier

je l'y parlions tous les jours quand il étoit ici ; & comme il

préfère les choſes utiles aux choſes agréables, il viſitoit plus

ſouvent ſon potager que ſon parterre.

Sرک



6 LE CHAMP DE MARS ,

Madame HIC BERT. .

Mais , où veux -tu qu'il ſoit allé ?

LU CA S.

Morgue je n'en fais rien , & c'eſt ce qui m'inquiète ; tous

ces Meſſieurs du Champ de Mars ont la têre perdue , & fta

pendant tous aimont leur Roi : -'ce brave Éginard , dont

le Roi avoit fait fon Miniſtre , a , dit-on , reçu l'ordre de

nous quitter itou.- M. Raoul , qu'eſt un preux bien vaillant ,

dit que tout le calmera. Son fils , qui aime Mademoiſelle

Aline , la fille de fire Éginard , en eſt d'une inquiétude qui

ſe comprend mieux qu'elle ne ſe dit ; & moi , en vérité , je

fuis tant partroublé , que je n'ai arroſé d'aujourd'hui mes

plates -bandes ni mes laitues.

Madame HIC B E R T.

Il eſt donc vrai que Mademoiſelle Aline aime le jeune Raoul,

LUCAS.

Je ne ſais pas au juſte fi cela eſt vrai ; mais je ſais bien

que tout le monde en parle. Je les avons bien quelque

fois réluqué du coin de l'ail , & j'ons vu qu'ils batifoloient ;

mais le batifolage n'eſt pas de l'amour , & je n'affirmons rien

de peur de mentir .

Madame HICBERT.

De quoi leur ſerviroit de s'aimer le noble Raoul ne

mariera jamais ſon fils à la fille d'un homme d'un mérite

éminent ; il eſt vrai , mais qui n'a que des Bourgeois pour

aïeux , & d'autres titres que
ſes vertus.

LU CA S.

M'eſt avis que ceux-là en valliont quelques autres ; quant

à moi je ne comprends rien à tout cela. Le bon Roi Charles

s'étoit retiré dans ce Château pour ne point gêner , par ſa

préſence , ces Meſſieurs qui nous repréſentont , & l'on le

contraire ; morgué , cela m'afflige.

Madame HIC BERT,

Tu ne vois pas , mon pauvre Lucas , que ces débats fontau

deffus de toi . Le Champ de Mars veut que nous foyons

égaux , & que tous les Français ſoient des frères.

1
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& tu peux

LU CA S.

Eh bien ! ça doit être déjà fait ; car le Roi dit , que tous

ſes Sujets font ſes enfans. Je ne ſuis pas fin , mais je fis bon

Français. Je vais raſſembler tous les environs ; j'irionstrouver

le Roi , je le prierons tant , qu'il reviendra ; je prendrons un

Tabellion pour lui parler ; il eſt bon , il nous écoutera , &

je rendrons un père à la famille .

Madame H I CBER T.

Ce deffein ne ſera blâmé de perſonne ; ma qualité de

Concierge du Château ne me permet pas de te ſuivre ; mais tu

montres des ſentimens que mon caur partage ,

compter plus que jamais ſur mes ſoins & mon amitié.

LU CA S.

Vous me faites plaiſir de parler comme ça ; mais c'eſt tout

ſimple , on ne peut qu'avoir un excellent cour , lorſque l'on

fert un fi bon Maître. Acoutez , donnez un petit coup d'æil à

mon Jardin de temps en temps , ſurveillez mes Garçons ; fi

Mademoiſelle Aline & le jeune Raoul viennent pour viſiter mes

Efpaliers , vous direz qu'on les laiſfe entrer ; il faut ben leur

donner cette petite conſolation .

Madame HI CB ER T.

être tranquille. Voici M. Raoul le père. Cours

exécuter des projets.

( Lucas fort. )

Tu peux

1

SCÈNE I 1.

Madame HICBERT , RAOUL , père.

RAOUL, père.

Vooous n'avezpoint vu mon fils , Madame Hicbert ?,

Madame HICBER T.

Il n'a pas paru d'aujourd'hui , Monſieur , il eſt peut -être au

Champ de Mars ; la préſence y eſt très -utile ; ſon éloquence



LB C # AMP DE MARS ,

1

y eft auffi néceſſaire que la bravoure l'eſt à l'État quand il

faut combattre.

RAOUL, père.

Il eſt vrai qu'on a de la confiance en lui , & je crois

qu'elle eſt bien placée. Il a les ſentimens que je lui infa

pirai , & il entre dans les vues de ſon Roi , en travaillant à la .

liberté de ſon pays. L'éloignement du fage Eginard

l'affecte , je le fais ; mais puiſque ce brave homme emporte

avec lui l'eſtime & les regrets du plus beau Peuple du monde ,

ſa famille a lieu d'être contente , & ſes amis d'être conſolés.

Madame HICBERT.

N'eſt -on pas inquier du départ du Roi ? Les affaires pré

' ſentes nayrent ſon cœur.

RAOUL , père,

Le Roi eſt un bon père , & un bon père n'abandome point

fes enfans. On aura voulu le tromper , c'eft làce qui l'affiige ;

mais la vérité qui perce plus lentement , il eſt vrai , dans le

cœur des Rois , que dans celui des autres hommes fe fera

entendre ; il a beſoin de ſe recueillir , mais nous le verrons

bientôt répondre à notre amour
& le rendre aux yeux

de ſon Peuple.

Madame HICBER T.

Mademoiſelle Aline doit être dans les larmes ; les hommages

qu'on lui préſente de toutes parts ne font que lui rendre

encore l'exil de ſon père plus ſenſible.

RAOUL , père.

Oferois- je vous prier , Madame Hicbert, de la voir de ma

part ; fi elle a beſoin d'être conſolée , ne la quittez pas ; elle

n'ignore pas l'amitiél'amitié qui m'attache à ſon père , aſſurez - la que

mon fils la partage ; qu'elle regarde ma maiſon comme la ſienne' ,

& qu'elle ſoit aſſurée qu'auffi -tôt que la Patrie ne ſera plus en

danger , nous volerons lui porter les refpe & s que les Français

doivent à la vertu , & l'hommage qu'en tous les temps ils

rendirent à la beauté.

Madame HICBERT.

4
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Madame H İCBERT.

Je ſuis sûr du plaiſir que lui fera un ſemblable meſſage , je

cours auprès d'elle ; l'attachement que j'ai voué à mon Sou

verain , me fait voler au devant de tout ce qui peut être agréable

à ceux qui lui ſont chers.

( Elle fort. )

S CE N E I I I.

Ř A OUL , père , ſeul.

E penſe bien comme elle , que ce meſſage ne déplaira pas

à la jeune Aline. Il y a long - temps que j'ai découvert l'inclia

nation de mon fils pour elle , & je préſume qu'elle ne le voit

pas avec indifférence. Il m'en fait un myſtère , crainte que je

ne trouve pas certe alliance aſſortie : mais je ſuis trop partiſan

de la liberté que je vois naître, pour tenir encore aux préjugés

des rangs.

$ CE N E I V.

RAOUL , père , RAOUL, fils.

RAOUL, fils .

H ! mon père ! c'eſt vous.

RAOUL , père.

Qu'as - tu donc , mon fils ? cu parois tout trouble.

RAOUL , fils.

Ah ! mon père ! comment ne pas l'être ? La Capitale eſt en

feu , Paris eft fous les armes les Soldats abandonnent le Chef

qui les commande pour ſuivre le parti du Peuple ; l'allarme eft

univerſelle, le déſordre eft par - tout. Les San & uaires & les

Palais ſont faccagés, les portes ſont forcées , les remparts font

B
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détruits une multitude effrenée ſe jette dans les Arſenaux ;

renverie tout , & ſaiſit les armes, qu'on fabriqua pour

défendre nos foyers , & non pour nous entredétruire. Ce

boulevart terrible , ce Château fort que conſtruifit la tyrannie

dans des temps barbares , s'écroule fous les mains d'un Peuple

qui briſe ſes fers. En vain , de la hauteur des tours on lance

la terreur & la mort parmi les aſſiégeans. La réſiftance les

aigrit , mais ne les laſſe point ; la fureur les ranime ; ils fong'

brèche , & ils arborentſur ces murs renverſés le ſignal de

la concorde & l'étendard de la liberté. ...... Jerons un

voile impénétrable ſur les malheurs qui ont ſuivi cette Scène

effrayanre , & pleurons en intercédant ' la bonté du meilleur

des Rois , de n'avoir pu recouvrer des droits qu'il vouloit nous

rendre lui-même , qu'après avoir vu couler le rang de nos

frères .

RAOUL , père.

Mon fils , courons après lui , qu'il vienne , qu'il paroiſſe ;

fa préſence ſeule peut ramener le calme ; & fi la tranquillité

publique exige des facrifices , donnons cetre preuve d'amour à

la France , & ſervons d'exemple à nos égaux.

RĄOUL, fils.

Ah ! oui mon père', empêchons le ſang de couler : prouvons

au Peuple que l'anarchie eſt le plus grand des maux. Rappelons

tous les coeurs à leurs devoirs , & ramenons des Sujets qui

peuvent s'égarer , ſous les drapeaux du meilleur des Rois.

RAOUL, père .

Retournez au Champ de Mars , prenez les meſures les plus

promptes , pour voler au ſecours du Peuple. Priez , preſſez , je

vais rendre compte de toutau Roi , & j'eſpère que la préſence

accomplira l'ouvrage que vos démarches auront commencé.

RAOUL, fils.

Il n'eſt perſonne , au milieu de ce déſordre', que l'abſence

d'Eginard n'afflige. Ce n'étoit point à la brigue qu'il

devoit fa gloire ; ſes talens firent ſon élévation, & ſes vertus

l'y maintenoient : un faux rapport , ſans doute , l'éloigne de
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Trône ; mais l'ame du Roi s'ouvrira aux væux des Sujets , &

nous rendra des Miniſtres , connus par leur intégrité, dont

la préſence accélérera la paix , & dont on réclame les lumières

pour la régénération publique.

R A QŲ L , père .

Attendons tout de la bonté du plus ſenſible des Princes. Je

connois fon
annoncez fa préſence au Champ de Mars ,

je ſuis garant de ſon empreſſement à ſe joindre aux Repré

fentans de ſon Peuple ; & nous; mon fils, dévouons-nous ,

rang , dignité , titre , fortune , facrifions tout , s'il le faut

pour ſauver la Patrie. ( Il ſort. )

ceur

S CENE V:

)

-R A OU L , fils , ſeul.

AuH ! oui, nos deux cæurs s'entendent , rappelons le fage

Eginard , & travaillons à la liberté du plus aimable de tous

les Peuples. L'idée de vivre avec ſes égaux , élève i'ame ; celle

de s'entourer d'eſclaves l'avilit.

SC EN E VI.

ALINE , Madame HICBÈRT, RAOUL , fils.

RAOUL , fils.

Vous fouffrez, belle Alinc , je le vois : vous pleurez le

départ d'un père vertueux , que la Patrie entière rappelle à

grands cris ; mais Éginard vous fera rendu : il reviendra

rapporter le calme à la France , & faire le bonheur de la fille !

A L IN E.

S'il étoit coupable , fon exil feroit mérité , & j'étoufferois

mes plaintes"; mais étre puni pour avoir été jufe ; être contraine

B2
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regarder comme dénuée de parens, dans un pays qu’habitent

12
LE CHAMP DE MARS

de partir à l'inſçu de tous les ſiens , accompagné ſeulement de

ma mère ſouffrante , dont les maux auront redoublé ſans doute,

quand elle aura vu l'ordre qui le force à chercher une terre

étrangère , & qui le privé même d'un aſyle , dans un vaſte

!

Empire , dont il ne vouloit que le bonheur.

RAO U L, fils.

vier1

Calmez de trop vives alarmes ; vous ne ſouffrirez pas long

temps: en attendant la fin de vos peines , veuillez ne pas vous

1 les miens . Que ne m'eſt- il permis de réaliſer ce que je délire

depuis li long -temps ! . Mais je reſpecte trop votre

douleur pour oſer vous parlerde moi.

AL IN E.

Jugez , Raoul , fi je puis m'occuper d'autre choſe que de

mon père ; quelque déſiré que ſoit ſon retour , je crains de me

bercer d'un eſpoir imaginaire. - Le triomphe de l'innocence

eſt rarement auſſi prompt. Quoique les événemens dont nous

venons d'être les témoins , aient été d'une célérité ſans exem

ple , je tremble qu'ils ne reprennent leur lenteur ordinaire ,

pour ce qui me concerne , & que je ne retombe dans une

ſituation plus cruelle , après m'être flattée d'en ſortir.

RAOUL; fils.

La médiation du Champ de Mars ne ſera point vaine , & fi

aujourd'hui j'érois auſſi sûr d'obtenir votre main , que vous

devez l'être d'embraſſer votre père , je n'aurois plus deş væux à

former que pour la liberté de mon pays , pour pouvoir vous

faire hommage de la mienne .

A LI N E.

Quelque prompte que ſoit la fin d'un exil qui n'a que trop

duré , ma main ne ſuivra jamats que l'ordre des miens , &

l'aveu des parens de celui à qui je devrai être unie : mon

deſſein feroit de m'en occuper un peu moins ; mais on peut

lire dans mon cœur , & l'on verra que l'amour n'y balança

jamais la nature.
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RAO U.L , fils.

Pourrois- je me flatter que le calme une fois rétabli je

pourrois aſpirer...

ALIN E.

Raoul , j'attends mon père"..

R'A OU L , fils .

Pardon , ſenſible" Aliné , je m'oubliois ..

Je vole au milieu de vos protecteurs & des miens ; & ce

qui me conſole, en m'éloignant de vous , c'eſt que je n'y

entendrai parler que dece quivous eſt cher.

SC È NE V II.

ALINE , Madame HIC BERT.

Madame HICBERT..

Vous ne paroiffez pas voir le jeune Raoul s'éloigner,

fans regret.

ALINE.

i Il ſeroit difficile , j'en conviens , d'être inſenſible à tant de

veſtus ; & fi la voix de mes devoirs ne parloit pas auſſi im

périeuſement à mon cæur , j'aurois un inſtant oublié mes peinesi

auprès de lui.

Madame HICBERT.

Vous l'auriez pu fans manquerà des parens qui vous fond

chers. On les exile , il eſt vrai , mais les regrets de tout un

peuple , les larmes qu'ils auront vu répandre fur leur route *

ſont faits pour adoucir des aux qu'on ſait bien qui ne ſerong .

pas durables , ſur- tout quand on connoît le cæur du Roi.

A LIN E.

Mais , ma mère eſt ſouffrante, certe femme intéreſſante &

ſenſible , à quil'état a&uel de mon père ne permet pasde dire ce

qu'elle endure : elle dont l'ame tendre ne verſe des larmes

que ſur une célébrité qui lui a coûté ſon repos. Qui lui
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donnera des forces pour relifter à tant d'alarmes , & qui

me répondra qu'en cherchant un aſyle éloigné , fa vie ne ſera

pas mille fois en danger ?

Madame HICBERT .

Lovi I

N’exagerez pas vous-mêmevos ſouffrances ; ilest pour vous

dans l'avenir une conſolationsûre , & vous voulez n'y voir.

que des dangers.

ALI N E.

Machère Madame Hicbert , peut-être je vous afflige ; mais,

maſituation doit faire excuſer un peud'importunité : votre

ſenſibilité ne peut m'en faire un crime ; vous êtes trop juſte

pour ne pas faire grace à mon malheur.

SCÈNE V II 1.

روا،

ܪ

ALINE , Madame HICBERT , LUCAS.

.
1 LU CA S.

Ah ! vous voilà vous autres ! j'ai toute les peines dumonde

à vous rencontrer. Vous ne ſavez pas ? 'nous cherchions le Roi.

bien loin .... il étoit au Champ de Mars ,' le voiſinage de

PArmée y avoit jeté l'alarme ; le départ de votre père

avoit mis tout Paris en armes & la France en deuil . Notre

bon Roi eft venu tout ſeul rendre le calme à tant de monde

its'eſt montré fans garde . , une branche d'olivier à la main

& tous les aſſiſtans ont verſé des larmes de joie. Je n'ai pu

entendre ce qu'il a dit , mais je penſe que c'étoit ben tourné.

Il eft tant ému qu'il en a pleurélui-mêine ; le contentement

paroiſtoit dans les yeux , de tout le monde. Il n'avoit plus

deſuite , c'eſt ces Meſſieurs du Champ deMars& nous qui

l'y en ſervions. Il y a plus de deux jours que votre père

eſt rapelé & qu'on court après lui chacun s'en va à toute

bride vers Paris pour y porter la paix. Je ſommes , en vérité ,

d'une joie que je ne me poſſédons pas .; l'on n'entend plus que
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& que je

vive le Roi , vive la Nation , vive la Liberté. Mais morgué

c'eft au Roi quejedevons tout ça , & à votre père ; itou ,

mam'zelle ce qui fait que je le chantons tretous ,

l'aimons à qui mieux mieux.

ALI N E.

Ce n'eft pas d'aujourd'hui que je connois ton bon ceur ;

mais fois sûr que ce dernier trait ne reſtera pas Tans récom

penſe.

LU CA S.

Je retourne à mon pofte : car , voyez les Jardiniers

m'avont nommé leur Orateur , je fis venu promptement

vous bailler cette nouvelle , afin que vous partagiez notre joie.

J'ayons beau courir aujourd'hui , rien ne me fatigue ; le plaiſir

que tout ça nous fait , donneroit des jambes quand on n'en

( Il fort. )

vous , 1

auroit pas.

SCÈNE I X.

ALINE , Madame HIC BERT.

Madame H IC BERT:

VousOUS .voyez , Mademoiſelle , que notre pronoſtic étoic

fondé , & que ce n'étoit pas fans motif qu'on cherchoit à vous

conſoler .

A L I N E.

Madame Hicbert , il eſt vrai, votre prévoyance eſt accomº

plie ; mais avois-je tort de me méfier de la fortune , après

ayoir éprouvé des revers ſi funeſtes , n'ayant rien fait pour

les mériter.

Madame HI CB ER T.

Je fais comme le Roi penſe ſur votre famille , & cela me

raffuroit.
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A LI N E.

< Le voici ſans doute: • Evitons fa préſence encor quelques

inſtans , & courons au - devant de mon père.

( Elles ſortent.)

Ś C E N E X.

CHARLEMAGNE , RAOUL , père , LUCAS ,

PEUPLE GUERRIE R.“

Le Roi eſt précédé.par une foule immenſe qui chante le

Chaur ſuivant de Sargines.

Vive le Roi , la douce ivreſſe !

Quelle allégreſſe !

Il paroît à nos yeux

Ce Prince glorieux.

C'eft dans ſon cesur

Qu'eſt la fueur ,

L'eſpoir du bonheur",

Et l'honneur de la France.

1

1

CHARLEMAGNE, après le Chæur.

Je partage' la paix que ma préſence paroît faire naître ;

quoiqu'orrait voulu me calomnier aux yeux de mon Peuple ,

je vois , & c'eſt pour moi une jouiſſance bien pure , que fa

confiance en moi eſt toujours la même , & je lui prouverai

qu'elle eſt méritée.

RAOUL . , père.

Ah ! Sire , qu'il eſt grand pour ce même Peuple que vog

ayeux ont conquis , de conquérir aujourd'hui fon Roi , *

& de vous donner le ſurnom glorieux de Reſtaurateur dela

liberté Françaiſe.

* Diſcours de M. Bailly au Roi.

CHARLES
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CHARLES avec émotion .

Ah ! oui , mon cher Raoul , mon Peuple peut toujours

compterſur mon amour.

RAOUL , père.

Votre abſence , Ô nion Roi , & l'exil d'Eginard ont produit

de grands maux .

CH A R L E S.

j'en ai bien ſouffert , mais l'ordre renaîtra. Déjà Eginard eft

mandé ; je l'ai prié de revenir le joindre à nous , pour m'aider

au grand ouvrage que je médite. On crut ſon éloignement utile

pour rérablir le calme : je cédai par mon amour même pour

la paix. Je me ſuis trompé , pardonnez à l'homme d'état de faire

une faute , ſur - tout quand il fait la réparer.

LUCA S.

Morgué , Sire , vous êtes un excellent homme , ſi comme

le premier Jardinier de votre royaume , j'avois tant ſeulement

un brin de cette loquence - la , qui fait. ... qu'on dégoiſe fi

le coeur ſent..... Je vous dirois ce que..

que vous favez ben.... Je voudrois ben qu'il ſe préſentît qu'eu

ques - uns de ces Viſigoths hargneux , qui , vous chicanont

pour leur tailler des croupières ! ... Que ne puis-je faire voir

que vous êtes le plus , le plus. .... Que.....Enfin , Sire ....

Pardonnez-moi de ce que je ne ſuis qu'une bête.

LE ROI.

Tu te trompes, mon cher Lucas , le ſentiment égaliſe tous

les hommes , . & j'eſpère te prouver un jour le cas que je fais

de toi.

LUCAS.

Ah ! Sire , croyez que pour ce qui eſt de ça.... je.

bien ce que се

* Paroles même du Roi.

*
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S CE N E X 1.

Les PRÁCÉDENS , UN VIEILLARD.

LE VIEILLARD.

,
AR DONNEZ , Sire , à un infortuné dont on briſe les

fers , s'il oſe venir à vos pieds , vous prier de le repriver

d'une liberté qui lui eſt à charge par l'impoſſibilité où il fe

trouve d'en jouir.

LE R O I , le relevant,

Que puis- je pour vous ? qui êtes -vous ?

LE VIEILLAR D.

Je ſuis un de vos Sujets , Sire , & j'ignorois que vous fuffies

mon Roi. . . . Je ſors de ce château effrayant , où fi ſouvent

l'on enchaîna l'innocence , que le Peuple vient de renverſer

pour y ériger un monument à votregloire, qui atteſteraſaliberte

& vos vertus.

LE ROI.

Je ne crois point être l'Auteur de votre détention ; les

ordres arbitraires répugnèrent de tout temps à mon caradere

connu ; les tourmens infligés dans les priſons à mes Sujets

malheureux , ont toujours révolté,mon coeur.'

« Ces fouffrances inconnues , & ces peines . obſcures , du

» moment qu'elles ne contribuent point au maintien de l'ordre ,

» par la publicité & par l'exemple , deviennent inutiles à notre

> juſtice. *

LE VIEILLA R D.

Ces paroles intéreſſantes d'une de vos Déclarations , Sire ,

ſe gravent dans ce moment ſur les décombres de mon cachor

démoli. ,

* Déclaration du Roi , ſur les priſons 30 Aoûc 1780.
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1LE ROI.

Quel fut celui qui attenta à votre liberté ?

LE VIEILLAR D.

Il y a quarante ans , Sire , que j'en ſuis privé. Je fer

vois ma Patrie ſous votre aïeul , & pour avoir trop bien fait

mon devoir à l'Armée , je fus calomnié à la Cour. Je fus mandé ,

& je montrai à mes accuſateurs la fierté que je tenois de mon

innocence , & le mépris que méritoient leurs complots. Ils

osèrent taxer d'arrogance l'orgueil que me donnoit l'honneur.

Ma contenance ne fut pas propre à me diſculper des fautes

qu'on m'imputoit ; mes amis voulurent en vain m'engager à

céder par néceſſité , & à baiſſer mon front humilié devant les

idoles honteuſes que la corruption avoit élevé à la ſource des

graces ; je ne connoiffois point aſſez l'art de feindre pour me

prêter à une telle baſſeffe ; je rejetai avec horreur une pareille

propoſition , & je fus enlevé à la France & à ma famille i

pour n'avoir pas ſu rendre au vice en crédit un hommage que

je croyois ne devoir qu'à la vertu.

LE ROI.

Comment pendant un fi long -temps n'avez - vous pu faire

parvenir juſqu'au Trône votre juſte récrimination ?

LE VIEILLARD.

Renfermé une fois dans ces Tours affreuſes , toute commu

nication au dehors m'a été interdite. Comme ma famille étoit

peu connue , ma détention fut bientôt oubliée. J'avois une femme

& un fils qui , ignorant mon fort affreux , après avoir conſumé

mon modique héritage , ſont fans doure morts de douleur ,

faute de pouvoir me ſurvivre . Vainement je tentai de les inf

truire de mon état ; rien ne pué adoucir les cæurs féroces de

mes Géoliers. Tout mouvement d'humanitéleur étoit étranger ;

les noms facrés d'époux & depère , auxquels nul être n'eſt

inſenſible , étoient pour eux des objets de dériſion . Ils ſe plai

ſoient quelquefois à lacérer mon ame ſouffrance , comme s'ils

euſſent youlu s'abreuver de mes larmes , & me prouver qu'ils

C 2
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mettoient leur gloire à fouler aux pieds tout ſentiment humain ,

& à fermer leur cæur de bronze à la voix déchirante de la

nature .

LE ROI.

Les cruels , & c'eſt au nom de leur Roi qu'ils ont oſé ſe porter

de ſemblables barbaries ; infortuné Français , qu’un forc

auffi tyrannique opprima , ton Roi jure ſur ſon épée de ce

venger de tes Bourreaux.

LE VIEILLARD.

Les aſſiégeans de ma priſon en ont puni pluſieurs ; dois -je

chercher à attirer ſur le reſte le courroux de mon Roi ? Quand

j'ai vu s'écrouler les murs épais qui me cachoient au monde ,

je crus qu'un Dieu bienfaiſant venoit briſer mes fers. Soyez

libre , vivez , me dit un Ange tutélaire. Mes pas chanceloient ,

mes yeux ſupportoient à peine la clarté des cieux dont ils

avoient été privés fi long -temps. L'éclair eſt moins prompt que

l'être compatiffant qui m'emporta dans ſes bras au travers des

débris & des horreurs d'un ſiège, au milieu des rues d'une Ville

devenue nouvelle . Je me ſuis fait conduire au lieu de mon

ancienne demeure ; j'ai cherché vainement l'humble toit que

j'avois habité ; ce modeſte aſyle eſt devenu un Palais : Le

nom de ma femme , celui de mon fils y ſont ignorés. Je n'ai

trouvé perſonne qui ſe rappelât même leur exiſtence. J'ai

eu beau remplir l'air,de mes cris : un morne ſilence a

répondu à ma voix tremblante , & je me ſuis trouvé plus iſolé

au mileu d'une Ville immenſe que je ne l'étois dans la priſon

que j'habitai pendant quarante ans.

LE ROI.

Il faut pourſuivre vos recherches , j'y mettrai moi -même

tous mes ſoins , & j'oſe eſpérer qu'elles ne ſeront point vaines.

LE VIEILLARD

Ah ! Sire , bornez vos bontés à une grace que j'implore à

genoux ; redonnez -moi une priſon pareille à celle d'où l'on

ma tiré , afin que j'aille pleurer dans la retraite , & dévorer

des maux mille fois plus cuiſans que ceux que pendant ma dé

tencion me firent éprouver mes Bourreaux.
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LE RO 1.

Vous demandez des fers quand je veux rendre mon peuple

libre. Ah ! les cruels qui vous détenoient m'ont calomnié , je le

vois bien , juſques dans les cachors que j'avois ordonné d'ouvrir

& od mon nom n'étoit prononcé qu'avec horreur , quand je

croyois que par - tout , il annonçoient la concorde & l'humanité.

Vous n'aurez d'autre aſyle que ma Cour , & fi le fort barbare

vous a privé d'un fils , je mettrai tout en œuvre pour vous

en tenir lieu.

SC È NE X I 1.

Les PRÉCÉDENS , RAOUL , fils.

RAOUL , fils .

Sire , Éginard arrive ; un Peupleimmenſe ſe jette fur fes

pas ; il vouloit en vain ſe dérober aux regards de la multitude ,

ſa modeſtie même l'a trahi. On n'a entendu au milieu des

cris d'alegreffe que le nom adoré du Monarque , qui rend au

Peuple ſon Bienfaiteur. Je n'ai pas été rémoin de ce retour fans

émotion ; lui-même , les yeux encor mouillés de larmes ,

s'eft ſéparé un inſtant de fa vertueuſe épouſe , que pour ſe jeter

dans les bras de ſa fille , qui le conduit aux pieds de ſon Roi.

ne

SCÈNE XI I I.

Les PRÉCÉDENS , ÉGINARD , ALINE:

ÉG IN ARD , en se jetant aux pieds du Roi.

PERMETTBZ , 6 mon Roi,qu’un Miniftre fidele.....

L E RO I.

Levez -vous , Éginard , & recevez le baiſer de paix . On

m'avoit trompé ſur votre compte ; me voilà enfin éclairé.

Reprenez vos droits à ma confiance qui vous eft à jamais

acquife. - Mon cæur vous eſt connu. *

* Lettre du Roi à M. Necker.

1
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EGIN ARD.

Le plus beau moment de ma vie , Sire , ſeroit fans doute

celui où j'ai appris que mon retour étoit déſiré par le pre

mier Peuple du monde , & que mes travaux pouvoient être

utiles à mon Roi , ſi je n'étois effrayé de la tâche que cette

double obligation m'impoſe. Comment m'acquitter de tant de

reconnoiffance.

LE ROI.

En m'aidant de vos ſages conſeils , & en ſervant la France

comme vous l'avez fait.

EGIN A R D.

Que mes forces n'égalent-elles mon courage ? Qui", Sire ,

je périrai , s'il le faut , pour ſauver la France. — Vos ordres

m'avoient éloigné de vous ; mais mon caur ne vous a pas

quitté. C'eſt une propriété qui vous eſt acquiſe à mille titres ,

& à laquelle je n'ai plus de droits. *

LE ROI..

Cette propriété m'eſt d'autant plus chère , qu'elle l'eft à

mon Peuple , & que tout ce qui l'intéreſſe m'eſt précieux.

EGINA RD.

Je puis me tromper , Sire ; quel homme eft à l'abri d'une

erreur ? mais JE VOUS RÉPONDS DE MON CEUR , & fi.j'ai

eu quelques momens heureux , c'eſt que l'on n'a jamais douté

de ma droiture. Quelle que ſoit la place , Sire , où vous

daigniez m'élever , je la refuſerois , fi elle pouvoit un ſeul

inſtant m'aliéner l'eſtime publique ; mais je ſuis payé de toutes

mes peines , puiſque je la poſsède. Je ne déseſpère point qu'un

nouvel ordre de choſes , joint à l'impreſſion des vertus de votre

Majeſté , & aux douces & ſenſibles inclinations des Français ,

ne triomphe enfin de cet eſprit de déſunion , que de malheureux

événemens ont ſemé au milieu de nous , mais qui ſe perdra dans

une ſuite des beaux jours dont il me ſera permis de voir l'ay

**
rore .

JE

* Réponſe de M. Necker , au Roi .

** Rapport de M. Necker, au Conſeil,

1
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LE ROI.

Et que la France vous devra. Volez au milieu des Citoyens

qui vous attendent ; rendez -leu compte du plaiſir que votre

retour me cauſe. Allez recueillir les marques de reconnoiſ

fance
que mon Peuple vous doit , & rapportez -moi ſon amour,

EGIN A R D.

Ah ! Sire , vous l'avez toujours eu ; je n'aurois pas ſurvécu

à ma peine , fi j'avois appris que vos Sujets euffent pu un

moment oublier le plus juſte des Rois.

RAOUL , père.

Sire , Eginard a raiſon ; vous fûres toujours leur idole ; je

fuisFrançais , & je vous réponds du ceur de tous les Citoyens.

La liberté individuelle , l'obéiffance aux Lois & l'amour de

leur Roi , ſont les trois choſes que réclament vos Peuples.

LE ROI.

Et vous ſavez ſi je les refuſe.

RAO U L , père.

Vous aurez bientôt ramené la paix aidé d'un pareil

Miniftre.

LE ROI.

Je prétends lui donner un titre de plus , je veux en faire

mon ami. Oui , brave Eginard , mon ami. Ceux des Rois ,

il eft vrai, fon rares ; mais il eſt peu de Rois qui aiment la

vérité comme moi, & peu d'hommes qui les abordent, qui

fachent la faire entendre comme vous.

RAOUL , père.

Ah ! Sire , qu'heureux ſont ceux de vos Sujets qui auront vu

aujourd'hui les ſacrifices que vous ſavez faire , & plus heureux

encore teux qui pourroient les apprécier.

LE ROI.

Qu'ils m'aiment , je ſerai bien récompenſé. Mais , mon cher

Raoul , pour que tout le monde foit heureux , permettez que

je diſpoſe de votre fils , je lui fais une alliance affortie , à laa

quelle j'eſpère qu'Eginard voudra bien conſentir.

RAOUL, père , & EGINA RD.

Ah ! Sire , commandez.

>
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Et vous ,

1

1

LE ROI.

vertueuſe Aline , qui avez tant ſouffert des inquié

tudes d'une mère tendre , & de quelques jours d'abſence du

plus aimé des pères , pour prix de tant de peines , épouſez un

Héros.

RAOUL , fils.

Ah ! Sire , comment reconnoître jamais. ,

LE ROI.

Aime-moi comme ton père , & penſe comme Eginard.

RAOUL , père, en préſentant des Cocardes.

Après vous avoir vu faire le bonheur de nos enfans , per

mertez - nous , Sire , de décorer Eginard des marques que nous

fit adopter l'amour de la Patrie.

L E R O I.

Si je vous le permets , je prétends les porter moi – même ; -

je ſuis Roi d'un . Peuple libre , & quand la liberté arbore ſes

couleurs , je dois être le premier à m'en parer .

TOUT LE MONDE.

Vive le Roi , vive la Liberté !

LA DIVINITÉ de la France defcend dans une gloire

au bruit du Tonnerre , & dit :

Depuis un fi long temps , vous que l'Europe admire ,

Citoyens vertueux de mon heureux Empire,

Que pour la liberté le Ciel ſembla former

Dans vos projets nouveaux , je viens vous confirmer.

On verra déſormais , dans un juſte équilibre ,

Les devoirs du Monarque & ceux d'un Peuple libre ,

Tous les deux reconnoître & confondre leurs droits ,

Réfifter à la force , & n'obéir qu'aux lois.

Celle qui vous prédir cette entière puiſſance

Eit la Divinité qui veille ſur la France ;

Peut - être , qu'oubliant ſon antique fierté ,

Votre Patrie encor perdrà ſa liberté ;

Mais ſous un jeune Roi , dont Charle eft le modèle ,

On la verra reprendre une force nouvelle .

Le
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lui ,Le Champ de Mars ſera régénéré
par

Tel que nous le voyons ſubfifter aujourd'hui ;

Comme il aura l'eſprit , ici qui le compoſe ,

En plaidant pour le peuple il gagnera ſa cauſe.

.

1

Ton égal Éginard y remplira l'emploi ,

De Miniſtre honnête -hoinme , & d'ami de fon Roi ,

Trois fois cédant aux traits de l'aveugle fortune

Il quirrera les clefs de la choſe commune ,

Et l'on verra trois fois les Français éperdus ,

L'appelant à grands cris , les rendre à ſes vertus.

A ceux qui défendront la liberté publique

Ce Roi même offrira la couronne civique ,

Auffi ,, ſon nom jamais ne ſera répété ,

Que comme un nom de paix , d'ordre & d'humanité.

Attendant cependant un règne auſli proſpère ,

Où la France en ſon Roi ne verra plus qu'un père ;

Citoyens parmi vous je prétends habiter ,

Et mers le Sceptre aux mains dignes de le porter.

( Elle remet fon Sceptre à Charlemagne. )

Le Chæur chante , ſur l’Air : Vive Philippe , vive le Roi de

Sargine.

Vive la France , vive la France ,

Vive le Roi.

}

D
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V AU DEVILLE ,

Sur l'Air : L'Amour eſt un Enfant trompeur.

1

1

UN BERGER , à la Déeffe de la France.

C'est au plus ſenſible des Rois

Qu'on doit votre préſence ,

Du reſpe &t que l'on doit aux Lois ,

Que le règne commence !

Le Champ de Mars , ſans concredit ,

Eera , vous nousl'avez prédit ,

Le bonheur de la France. ( bis. )

UNE BERGERE,

A notre Roi donc les travaux ,

Les peines ſont fi grandes s

Paſtourelles de nos hamcaux ,

Apportez vos offrandes,

Du Peuple, il s'eſt inontré l'appui ;

Qui peur mériter mieux que lui ,

Vos cours & vos guirlandes,

UN autre B E R G E R.

Le jour qui luit pour les Français

eſt ſon heureux ouvrage ;

Amis , jouiſſons de la paix

Que ſon cæur nous préſage ,

Quel règne promet plus d'éclat !

Il mer les rênes de l'étac

Entre les mains d'un ſage.

UNE autre BERGERE,

Nos Protecteurs du Champ de Mars

Où ce ſage s'allie :

Fixent aujourd'hui les regards

De la France attendrie.

A leurs cours nos væux font bien dûs ;

Car leurs talens & leurs vertus.

One ſauvé la Parrie.

>
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LUCAS , au Public.

MESSIBURS , daignez avec douceur

Juger ce foible ouvrage ,

Quelques jours plus hardi l’Auceur,

Ofera davantage. on?!

Mais il faut bien avoir goûçe

Les charmes de la liberté ,

Pour parler ſon langage. an .

.رر

F I. N.

.
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